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NOTRE VIRCULALT10N

.Notre coirculation dans la
provipce de Québec est ne.
Isiellenient plns oconsidérable
que celle de touas les autres
journaux commerciaux. Nouas
sommes prêta à en faitre la
preuve dès que eettl assertion
sera sérieusemaent eoatestée.

À NOS LECTEURS
"LE PRIX COURANT " paraÎt au-

jl"uird'hui avec la plus belle qn-
lionce. qui ait été publiée, jusqu'à ce
Jour, au Canada dans un journal.

A, tous les points de vue ce tra-
Snil1 en sik, couleuirs dû à " La Ca-

iîlm'la Bank Note Co " ne laisse rien
a dé-sirer tant sa finesse et son exac-
titudie sont remarquables. Aussi, la
.%aison Archaxnbeaud frères de
France et ses agenits, au Canada, La
('omhpagnie d',approvisionnements
Aliiiientairesde Montréal, n'onitiLýà
-féliciter d'avoir encouragé l'inî-

h'1,t rie canadienne eix coiffianiutà une.
1îî1uison de nxotre ville un travail qlue

(luitél d'ailleurs, pas inieux exé
("t aPremière maison de litho

11r1plxie de Paris.
Nous adressons ixos comiplimîents

à lianaaBn Note Co et à
,- lialles.ouvriers.

Nosprofitons -le te ca,,ion

.- q "r favoriser nos anncjeuir!, eIl
Ilettaîit à leur disposition notre cuti.

'ruede luxe -qui leur permuettra
'le., faire ressortir avec plus d'avauî-

td~5les produits ,ur lesquels ils
'ilitattirer F"attentio.i du. coinî-

U N PETIT MILLION
't pies avoir recommandé au con-

'le ville la conclusion (l'un con-
il i sans compétition-avec la

h oylvie Electrique pour l'éclairlage
'la ville, le comité des Finîances a

Ssaisi de la proposition d'eînprun-
1<i' un inillion de pi astres pour cons-
tr'ilie (les conduits souterrains où
'l,l'2v(>t pasgër tous les fils électri-

Gel. Éff il n'est- pas un citoyen qui
napplaudisse à l'idée de faire dispa-

isitre les poteaux innombrables,
lai ids et gênants qui encombrent nos
trý)ttoirs. Mais il s'agit de savoir qui

lions par anne? Ues messieurs ont-
ils eu l'idée de calculer que nos
emprunts représentent 20 p. c. de
la valeur cotisée de notre propriété
imposable, tout en restant à peu

doit payer la façon de cette dispa-
rition. D'après le comité des Finan-
ces c'est la ville qui devrait cons-
truire ce conduit à ses frais. C'est
trés beau de sa part, car, les di ffé-
rentes compagnies qui possèdent ces
fils sauf la Royale Electrique, sont
prêtes à construire elles-mnêmes ces
conduits souterrains à leurs propres
frais. La Çie de TÏYé'hone «Bell a
plusieurs fis demandé au Conseil
(le Ville l'autorisation d e mnettre ses
fils sous terre.

Et cependant la ville va enipruil-
ter des fonds pour construire elle-
même ces conduits.

Pour qui donc ce mnillioni

L' EMPRUNT CIVIQUE

La ville de Montréal avait sur la
place (le Lndres pour ciîîq millionis
(le piastres d'obligations à :3.1 1) c.

qon ne pouvait pas vveidre. Le
crédit de la ville était tomibé bienx
bas, en Angleterr~e, (lepuis; surtout
qu'on av'ait vu iios écrhevijîs délé-
gués colporter nos obligationis et les
offrir avec nxotre compte courîanît àt
toutes les niaisons finanicières de
Londres, de Pariset d'ailleurs. Nous
étions tbêbs en sortant ide lat mai -
son Baring entre les minms dles('-
tes, ce qui, proportion gardée, éi1ii-
vaudrait, pour une <le îîos Illiii-
sons (le comm ierce kt tr~ansféer soni
compte de la banque (le Mlontrél à
une boutiquede 8hitversqulielcoii<i nS.
l)ans la boutiqjue (les Coates,ox nous
avançait (le l'argent, sur gatrantie
de nos obligations, noli1 Pas, cilliii
dans le miarché libre, à .ý ou il p. e,
au dessous du taux de -lat banque
d'Angleterre, mîais à un demi pour
cent (tu dessus (le ce taux.

Nous avons faiR ressortir, à l'é-
(lue tout l'onéreux -le ce imarchié
qlui perumettait aux frère., C<iat<s ' le
passer mios obhi gtions eii garauîtie
a lat banque et (le faire, skuis risquer
un sou, sans débourser un p1 îi îl
leur argent, de pr-élever p. c. par
tn sur les fonds file la banqueî
flouis avançfait, sans coîmpter leur P"-

Poure sortir <le lat grilr fcie ces
NMessieýurs, il aurait fallui saicihier a
les talux d'émission tout à fait nui-
dîeux le-' ol<lîatiouîs qu ils livartît
i1 grafie. 4JnI préfèi,i et l'on euit rai-

ionî, augmîienter le taux <le l'intérêt
-,conîvertir niotre 31.ý p. c. cri 4 p c..était une conversion dans lat mIlaU-

vaise,(lirectiomi, mais enîfin ! 0On au-
rait pu espérer que. allèchés Par ce
surcroit d'intérêt, les capiitalistes
nglais se seraient jetés sur nos
titres. L'illusion fût de courte durée.
Mêmne à 4 p. c. personne, parait-il,
nie voulait de nos billets proiiiis-
5011r05.

Evidemment notre crédit était
bien malade. Quelqu'un avait-'il
fait circuler priles financiers ýe
Londres les cacus de M. Beauso-
leil,- démontrant que nous avions
emprunté et dépensé $7,000,000 en
tro(is anîs et que nous noui3 endet-
tiojîs à raison de troià à quatre mil-

qui paraït donner plus (lue la xnoy-
enne générale de profits, des cen-
taines se hâtent de s'y jeter et ont
bientôt réduit les profits au ni veau
moyen. Le genre d'affaires ou l'oc-

près dans la marge de 15 p. c. de la
valeur cotisée de toute la propriété
imposable ou exempte de taxes ?

Quoiqu'il en' soit, le lanicQment de
de notre 4 p. c. parut si difficile à
nos agents, de Londres qu'ils firent
demander l'aide (?) de îîos échevins
et le conseil de ville se hâta d'eu-
voyer là-bats son trésorier avec M.
l'échevin , lBolland, président dlu co-
mité des Finances. Peu <le temîps
après leur arrivée là-bas, (les bruits
sinistres commiiencèrent à courir ici
nos (délégués, disait - oui, avaient
trouvé partout portes et cai>ses fer-
mées et allaient être.obligés d
venir bredouilles. 0 de >-.

La banque (le Mfotréal, eun insti-
tution patriotique. at sauvé la situa-
tion:. Elle a souscrit tout l'euipruîît,
soit $5,000,000, portant 4 p. c. dl'inî-
térêt, à 981 P. c., plus I P. c. dle coîin-
miission, c'est-uà-dire à 971~ net.

1Sur' le muarchmé actuel (le Loid res;
dîcs valeurs (le lit îxitie catégor~ie

qenos obl igations, icoûtentI a-
coup plus que le pair pour 4 p. c.
d'intérêt Miais <i nettoîxs q ue la
banque (le Monit'énil ne puisse pas
les écouler à pinme et se contenite du1
pair, le béniéfice 1jmr -lle <le cette
pe'tite opérationi, se chifflre ceJuinle

Cou<mmission 1m Ip. c ......... $50,000

taux d'émiissioni 1~ p1. c. . 62,500

solit, SI12,500
(t-eqiet t alis un<itiî îulu

N<ouis ('5lu<'ir<ns qti< le prm c'iiîi re'-
niouvellemienit dii1 (eîn li<l con -
Seil <le ville permiettr~a d14 fatire <les
éconuomoieis stifisiitesý p~'Pay.er-
l'augîmentationî d'intérêt. que nuiis
aIllonis aii'ir à p)ayer, et r(leer W <
une adhmîiistratioun Sug<., pudne
et écononie. notre crédlit si<lalié

Nous avonîs vriaîiî'îît 1 *xsoîin quie

POUR FAIRE FORTUNE

Nous aivons 'iis titi eritaîin mî<,mi
bre d'airticles auîtAnietirs expîosé' les

rèlsque l'on dofit euiv-e (laits lit
la pursuitu (Ir lit fort.uîi< et donnîé
les liites daui qt uls titiî honnête
hîoiumme do<it SI! tenir (et qîui sont dét-
tinieýs par li, loi lv'i l ui -hit-

rilne et la lo>i (le l'onu.Mai-
temîailit nous allonîs no<us deîinand<er
de (lue]he mianièr'e, dans quelle occu-
patoî. par -quel mnoyuil pouvons-
nous faire( fortunie dans les affaires.

Toutes les affaires oîxt leur origi-
ne dans unt besoinî, et l'objet (les af-

faut d1onc comniemcer~ par rechercher
unt besoin général quelconque, au-
quel nous .pourrions subvenir à des
conditions aussi -avantageuses que
les autres ; c'est-à-dire, Par nous
choisir unt goeure d'affaLires régulier
et nous supposerons qlue c'est fait.
Tous les écionistes s'accordent à
dire que toutes les occupations uti-
les sont égalemenît productives et
lucratives; car lorsqu'il en est unD.

1-

mêimes ;la banque n'est (luun ac-
cessoire très utile et mênme indispen-
sab>le aujourd'hui et non une, néces-
sité absolue. La banque c'est le cré-
dit. Sans le crédit, les affaires sont

cupation choisie est donc d'impor-
tance secondaire; ce qui est inipor-
tant c'est que nous y soyons propre
et que nous stdcbions enx tirer parti.
Un homme qui économise $500 par
année devilendra certainement riche
s'il vit un âge raisonnable ; tandis
que celui qui fait $10,000 par ant%ée
et eii perd autant ou plus l'année
suivante, court un grand risque de
finir ses jours dans la misère. Un
individu a, d.it-oni gagne $60,000 à
New-York cxx vendant des crayons
dlans les rues à -deux sous lat pièce
et eîý plaçan 't bien ses économies;
tandis qu'il n'est pas rare de ren-
éontrer'd(es grelis qui ont commencé
leur carrière avec un capital de 0118
de $60,000 et qui sont a ' 1jourd hui
obligés p ur vivre de vendre des
crayons à deux sous.

Un hommne qui veut faire fortune,
qui ne se contente ýas d'essayer
sa chance, doit d'aborc s'assurer doe
lat séciititéde ses affares. Il est évi-
(lent que les occupations <lent le.s
Produits sont les pl1uS utiles sont les
plus sûres et qIue ces produits rap-
portent,' à la longue, le meilleur pro-
fit.. Un besoin réel de l'existence
leur crée une demande constante et
soutenue et cette demande S'accroit
danis l'a îi'itlîîe proportfion que s'ac-
croit la l)ro(luctioIi. Il est comipa-
rativeinent rare (le voir devenir
riches les gens (jii ne s'emploient
qu'à la satisfaction du goût dlu luxe,
(les fantItisies, dii superflu ; car ils
soit ILSujetsý à de fortes pertes par les
changements si fréquents (le lit mo-
d e et par une, foule d'autres circons-
tances. J. Bte Say (lit avec raison
quie les marchiands les plus populai-
rIS figurent souvent parmi la 'liste
des faillis.

Après les occupationxs (lui produii-
sen<t ou vendent tdes ob)jets indispen-
.Sables, on peut classer celles qui
prodluisent ou vendrent <-les objets
dl'unî lusage -geniéiil, Hui, le8quel8 ou
peut faire un profit ."-on8idera ble
qui'.(lué Ile coût au~ public soit léger.

Il doit ensuite S'assurer de lasé-
curité dle ses plaemients et enfin, ilî
dit étudier et apprendlre les vrais
pri ncipes dles affaires.

On (livise générîilenieuît les diver-
MSoccupations% comnprises en anglais

sous le nom ti-ès élastique de «' bu-
.4s' eîî plusieurs grandes caté-
gories; le commerce, l'industrie, la
banque et, catégorie de création as-
sez récente, les assurances.

Le commerce consiste à acheter
et à vendlre; un commerçant achète
et vend, il achète pour vendre et
vend pour acheter de'nouveau. C'est
l'intermédiaire obligé entre le pro-
fin~e~eeosmnae'

L'industrie p.renýne matière
première et la tranàTorme, en un
produit utile ; que ce -produit soit
directement utile aut consommateur
ou à nune autre industrie, cela ne

chnerien à la chose ; de miême
que la matière preiieme peut être
-brute ou bien déjà partiellement
manufacturée.

Ces deux grandes catégories for-
ment un système complet par elles-


